Les perturbateurs endocriniens

Des alligators au phallus réduit, des tortues ambisexuées, des spermatozoïdes anormalement lents… Depuis quinze ans, les signes de dégradation des fonctions sexuelles se multiplient. En cause, es perturbateurs endocriniens. Ces molécules présentes dans notre environnement agissent à doses infimes et sont d’autant plus difficiles à déceler.

Pionnier en Europe, Niels Skakkebaek, de l’université de Copenhague, publie en 1992 une synthèse très remarquée. Elle met en évidence une baisse de plus de moitié de la quantité de spermatozoïdes dans le sperme entre 1940 et 1990. De 130 millions de spermatozoïdes présents dans un éjaculat au début du siècle, on est passé à 40 millions ! Trois ans plus tard, Jacques Auger et Pierre Jouannet, de l’hôpital Cochin (Paris), montrent que cette chute quantitative se double d’une baisse qualitative. Les spermatozoïdes sont moins mobiles ou présentent des anomalies de forme, ce qui réduit leur pouvoir de fécondation.

La dégradation des fonctions mâles est générale. Elle s’observe non seulement chez les hommes, mais aussi chez les espèces animales. Des anomalies inquiétantes sont remarquées dans les lacs et les rivières : mollusques hermaphrodites ou féminisation des mâles chez les grenouilles ou les saumons.

En Floride, dans le lac Apopka, 20 % des tortues sont ambisexuées tandis que 30 % des alligators mâles possèdent un phallus anormalement réduit. 

Les biologistes cherchent à identifier les coupables. 

Sont alors montrés du doigt une kyrielle de produits chimiques. Ce ne sont pas des toxiques au sens classique, mais des perturbateurs hormonaux. En s’immisçant dans nos fonctions les plus intimes - digestives, respiratoires, reproductives, cérébrales -, ils agissent comme des leurres et interfèrent avec les hormones, bloquant ou mimant leur action. Leur effet direct est prouvé : des poissons mâles, placés en cage près d’émissions d’effluents industriels, se mettent à produire de la vitellogénine, une substance propre aux femelles et qui leur sert à fabriquer les oeufs ! Une substance dite « oestrogénique » (c’est-à-dire qu’elle agit comme l’hormone féminine, l’oestradiol), le nonylphénol, est particulièrement suspectée. Employé comme tensio-actif, détergent et aussi anti-oxydant dans la fabrication du plastique, elle réduit la taille des testicules des rats nouveau-nés qui en boivent dans leur eau d’élevage. Or, ce produit se retrouve partout. 
Et ce n’est pas le seul ! Lors d’une étude conduite sur120 logements en 2003, 52 perturbateurs endocriniens ont été détectés dans l’air ; les plus abondants étaient les phtalates (plastifiants), les alkylphénols (désinfectants et détergents), le 4-tert-butylphénol (adhésifs)… 
Dans la poussière, les plus fréquents parmi les 66 détectés étaient les polybromés (retardateurs de flamme).
Au CHU de Montpellier, Charles Sultan, chef du service d’endocrinologie pédiatrique, est formel : « J’observe dix fois plus de naissances d’enfants malformés qu’il y a dix ans…L’ensemble des données en ma possession met en évidence le rôle des perturbateurs endocriniens dans l’augmentation de la fréquence de certaines endocrinopathies de l’enfant. Les parents exposés à certains pesticides, herbicides et autres fongicides – perturbateurs endocriniens notoires - ont quatre fois plus de risques de donner naissance à des bébés atteints de malformations sexuelles, micropénis ou pseudo-hermaphrodisme, par exemple. »

A la différence des carcinogènes classiques et des neurotoxiques, les perturbateurs endocriniens agissent à des concentrations bien plus faibles que celles qui inquiètent habituellement les toxicologues. De plus, la question de l’impact des mélanges devient cruciale.
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